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Résume 

Cet article explore les interactions complexes entre les pratiques religieuses 

traditionnelles et la gestion des forêts sacrées dans les communautés de 

Nimbo et Broukro en Côte d’Ivoire. La problématique centrale interroge la 

résilience de communautés de ces sites face aux pressions urbaines, aux 

mutations socioéconomiques et à la désacralisation induite par la modernité. 

En mobilisant une méthodologie qualitative de tradition ethnographique, les 

entretiens semi-directifs et observations directes, ont mis en lumière les 

stratégies locales de préservation des aires sacrées de Nimbo et Broukro. 

Plus précisément deux axes principaux ont été dégagés : les pratiques de 

régulation sociale par les rites sacrificiels, et la surveillance communautaire 

des sites sacrées. Les résultats révèlent que, malgré pressions et les 

transformations urbaines récurrentes, ces forêts continuent de jouer un rôle 

central en tant qu’espaces de mémoire, de médiation spirituelle et de 

régulation écologique. L’article souligne également la nécessité d’intégrer 

les savoirs endogènes dans les politiques environnementales pour renforcer 

la résilience de ces patrimoines religieux face aux défis contemporains. 

Mots clés : Forêts sacrées, religions traditionnelles, résilience 

communautaire, régulation socioreligieuse, conservation écologique.  

Summary 

This article explores the complex interactions between traditional religious 

practices and the management of sacred forests in the communities of Nimbo 

and Broukro in Côte d'Ivoire. The central issue questions the resilience of 

communities in these sites in the face of urban pressures, socio-economic 

changes and the desacralization induced by modernity. By mobilizing a 

qualitative methodology of ethnographic tradition, the semi-structured 
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interviews and direct observations highlighted local strategies for the 

preservation of the sacred areas of Nimbo and Broukro. More specifically, 

two main axes were identified : the practices of social regulation through 

sacrificial rites, and the community surveillance of sacred sites. The results 

reveal that, despite pressures and recurrent urban transformations, these 

forests continue to play a central role as spaces of memory, spiritual 

mediation and ecological regulation. The article also highlights the need to 

integrate endogenous knowledge into environmental policies to strengthen 

the resilience of these religious heritages in the face of contemporary 

challenges. 

Keywords: Sacred forests, traditional religions, community resilience, socio-

religious regulation, ecological conservation. 

Introduction 

En Côte d’Ivoire, les forêts sacrées occupent une place centrale 

dans la vie des communautés ivoiriennes. En tant qu’espaces à 

la fois spirituels et écologiques, elles incarnent une mémoire 

collective et un lien vital entre l’homme, la nature et le divin 

(Maurice Delafosse, 1925 ; Juhé-Beaulaton Dominique, 1999 ; 

Guibléhon Bony, 2015). Ces sites, souvent perçus comme des 

sanctuaires de biodiversité et des espaces de régulation sociale, 

sont aujourd’hui confrontés à des défis sans précédent. La 

montée en puissance de l’urbanisation, l’expansion des 

nouvelles religiosités et les mutations socioéconomiques 

bouleversent les rapports entre les populations et ces patrimoines 

sacrés (Ibo Joseph, 2005 ; Singh Harendra, Agnihotri Paritosh et 

al., 2013). 

Les observations menées dans les communautés de Nimbo et 

Broukro, situées à Bouaké, révèlent que les sites sacrés de ces 

deux localités sont menacés de profanations croissantes. Tant à 

Nimbo qu’à Broukro, les espaces autour des forêts sacrées sont 

constamment négociés entre divers acteurs sociaux pour la 

construction de logements, le pâturage et les cultures 

saisonnières. La montagne sacrée de Broukro (Oka) illustre, par 

exemple, cette dynamique. En effet, objet d’exploitation 
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intensive pour l’extraction de pierres et de terres, elle subit une 

littérale dégradation. Quant au Nimboti ainsi à la forêt sacrée 

mortuaire qui lui est rattachée, elles font l’objet de certaines 

pratiques perçues comme profanatoires. 

 

Ces constats soulèvent la question cruciale sur la préservation 

durable des forêts sacrées à l’aune des transformations urbaines. 

Face aux pressions sociodémographiques et urbaines, comment 

les communautés de Nimbo et Broukro de Bouaké préservent-

elles les aires sacrés de Nimboti et d’Ama-bonou?  

 

Les intérêts de cette étude se déclinent sur plusieurs plans. Sur 

le plan scientifique, elle contribue à combler un déficit dans la 

recherche sur les interactions entre les pratiques religieuses et la 

gestion durable des ressources naturelles. En s’appuyant sur les 

travaux de Juhé-Beaulaton Dominique (op.cit.) et Maurice 

Delafosse (op.cit.), cette étude enrichit la compréhension des 

mécanismes socioreligieux qui structurent les relations entre les 

communautés et leur environnement. Elle offre une perspective 

critique sur l’impact des mutations contemporaines sur des 

patrimoines sacrés, souvent négligés dans les politiques 

publiques environnementales (Guibléhon Bony, op.cit.). Sur le 

plan social, cette recherche met en lumière les dynamiques 

intergénérationnelles, en soulignant les tensions entre les 

générations dans la transmission des savoirs et pratiques 

religieuses. Elle souligne également le rôle central des forêts 

sacrées dans le maintien de la cohésion sociale. Ces sites ne se 

contentent pas d’être des lieux de mémoire, mais deviennent des 

espaces de dialogue et de résilience face aux crises 

communautaires. En termes religieux, l’étude s’inscrit dans une 

réflexion sur la sacralité en mutation et les tensions entre 

traditions locales et nouvelles religiosités. Elle interroge la 

manière dont les rites et croyances ancestraux se réinventent 

pour répondre aux défis contemporains, contribuant ainsi à une 
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anthropologie renouvelée des pratiques religieuses en Afrique 

de l’Ouest. Enfin, sur le plan environnemental, les forêts sacrées 

jouent un rôle central dans la préservation de la biodiversité et 

dans l’équilibre écologique. Cette recherche met en avant leur 

rôle en tant que sanctuaires écologiques et leur contribution 

potentielle aux stratégies de conservation environnementale 

intégrant les savoirs endogènes. 

Ainsi, mobilisant la théorie de la résilience communautaire de 

Boris Cyrulnik (1999), cette étude qui s’inscrit dans une 

approche de la sociologie économiques des religions vise à 

documenter les ressources mobilisées par les communautés de 

Nimbo et Broukro de Bouaké autour de leurs aires sacrés afin de 

faire face aux pressions et transformations urbaines 

contemporaines. Pour répondre à cette problématique, l’étude 

s’articule autour de deux axes principaux. Le premier analyse le 

rôle des rites sacrificiels dans la régulation sociale et la 

restauration de l’harmonie communautaire, tout en explorant 

leur pertinence dans le contexte actuel. Le deuxième examine les 

stratégies locales de préservation des forêts sacrées, notamment 

à travers l’intégration des savoirs endogènes dans les politiques 

environnementales. 

 

1. Méthodologie 

 

La méthodologie adoptée dans cette étude repose sur une 

approche qualitative, dans une tradition ethnographique. Elle 

s’est attachée à explorer les pratiques religieuses, les 

dynamiques sociales et les défis contemporains entourant la 

gestion des forêts sacrées dans les communautés de Nimbo et 

Broukro, situées dans la région de Bouaké, Côte d’Ivoire. 

L’objectif était d’identifier les mécanismes de préservation de 

ces sites, leur rôle dans la régulation sociale et les enjeux liés à 

leur résilience face aux pressions multiples exercées par 
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l’urbanisation, la désacralisation et les mutations 

socioéconomiques. 

Le choix de ces deux localités s’explique par leur riche 

patrimoine religieux et écologique, mais aussi par leur situation 

de plus en plus vulnérable face aux transformations sociales et 

environnementales. L’étude a mobilisé une population 

diversifiée, composée de chefs coutumiers, d’initiés, de 

guérisseurs traditionnels et de membres des communautés 

locales, incluant à la fois des jeunes et des adultes. Au total, 25 

participants ont été retenus, sur la base d’un échantillonnage 

raisonné, afin de garantir une représentativité des différentes 

catégories d’acteurs concernés par la gestion et la préservation 

des forêts sacrées. 

La collecte des données s’est appuyée sur une combinaison de 

méthodes complémentaires, notamment les entretiens semi-

directifs, les focus groups et l’observation directe. Les 

entretiens, conduits auprès des leaders religieux et des membres 

des communautés, ont permis de recueillir des récits détaillés sur 

les pratiques rituelles, les modalités de transmission des savoirs 

ancestraux et les stratégies mises en œuvre pour protéger ces 

espaces sacrés. Parallèlement, les focus groups ont favorisé un 

dialogue collectif entre les participants, révélant des 

convergences et divergences générationnelles et sociales sur les 

défis actuels. L’observation directe, menée au cœur des sites 

sacrés, a permis d’analyser les pratiques en contexte, de 

documenter l’état des forêts et de saisir les dynamiques 

symboliques et matérielles associées à leur gestion. 

L’analyse des données a été réalisée à l’aide de l’analyse 

thématique de contenu, qui a permis de dégager les principaux 

thèmes autour desquels s’articulent les pratiques et 

représentations des acteurs. Cette méthode a également permis 

de mettre en évidence les liens entre les dimensions religieuses, 

sociales et environnementales.   
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2. Résultats 

   2.1. Persistance des rites sacrificiels malgré les mutations 

Malgré les transformations sociales et culturelles qui affectent 

ces communautés de Nimbo et Broukro, certaines normes 

religieuses continuent de persister, révélant une résilience 

notable des pratiques ancestrales. Cette persistance repose sur 

une combinaison de facteurs spirituels, sociaux et éducatifs qui 

permettent à ces traditions de s’adapter tout en conservant leur 

essence. Au-delà de leur fonction écologique, les forêts sacrées 

sont conservées par les communautés de Nimbo et Broukro pour 

leur rôle de médiation entre le visible et l’invisible, où se 

déploient des mécanismes de régulation sociale et spirituelle. 

Les sacrifices qui y sont pratiqués permettent de rétablir 

l’harmonie face aux crises sociales, climatiques ou 

intercommunautaires, renforçant ainsi le lien entre sacré et ordre 

collectif. 

Structurés autour de représentations et d’interdits, ces 

rites ne se limitent pas au domaine religieux mais remplissent 

également des fonctions politiques et juridiques, contribuant à la 

pacification des tensions et à la transmission des valeurs 

communautaires. Malgré les mutations contemporaines et 

l’essor des nouvelles religiosités, ces pratiques conservent une 

légitimité et continuent d’être des leviers essentiels de cohésion 

sociale. 

 

      2.1.1. Les sacrifices en réponse aux crises 

Dans les sociétés traditionnelles ivoiriennes, les forêts 

sacrées sont perçues comme des espaces de médiation entre le 

monde des vivants et celui des forces spirituelles. Lorsqu’un 

déséquilibre social, environnemental ou politique survient, ces 

espaces deviennent des lieux privilégiés d’interventions rituelles 

visant à restaurer l’harmonie. Les sacrifices effectués dans ces 
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circonstances ne sont pas seulement des actes de piété, mais 

aussi des mécanismes collectifs de régulation des tensions et des 

incertitudes qui traversent la communauté. 

L’efficacité symbolique de ces rites repose sur une 

croyance partagée selon laquelle les génies et les esprits des 

ancêtres exercent un pouvoir d’influence sur les événements 

terrestres. À Broukro, par exemple, lors d’une sécheresse 

prolongée en 2018, les anciens du village ont organisé un rituel 

sacrificiel dans la forêt sacrée d’Amou-bonou. Selon un témoin, 

« les anciens ont immolé un bélier noir et versé son sang aux 

pieds de l’arbre sacré. Trois jours après, la pluie est tombée 

abondamment, et cela a suffi pour que tout le monde y croie 

encore ». Ce type de rite montre comment le recours au sacré est 

mobilisé pour influencer des phénomènes naturels perçus 

comme relevant d’un déséquilibre cosmique. 

 

Les sacrifices ne concernent pas uniquement les crises 

climatiques. Ils sont également sollicités pour gérer des conflits 

intercommunautaires. Dans le contexte de Bouaké, ville 

marquée par une décennie de tensions militaro-politiques (2002-

2010), certains conflits entre clans ont trouvé une résolution à 

travers des cérémonies expiatoires. Comme le rapporte un chef 

coutumier de Nimbo : « Après la guerre, il y avait trop de 

rancœurs. Nous avons sacrifié un taureau dans la forêt sacrée 

et organisé un grand repas collectif. C’était un message des 

ancêtres : ils voulaient que nous nous pardonnions. » Ce 

témoignage met en évidence la fonction sociale des sacrifices en 

tant qu’instruments de pacification, où l’acte rituel devient un 

support de réconciliation collective. 

 

Ces pratiques ne concernent pas uniquement les tensions 

sociales, elles touchent également la sphère individuelle et 

familiale. À Broukro, un guérisseur traditionnel explique que « 

quand un membre de la famille tombe malade de manière 
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inexpliquée, nous allons voir les anciens. Parfois, les génies 

demandent un sacrifice. Si on ne le fait pas, la maladie persiste. 

» Cette perception du malheur comme un déséquilibre à réparer 

montre comment les forêts sacrées servent aussi de centres de 

résolution des crises personnelles. 

 

Toutefois, ces rites sont de plus en plus contestés par 

l’influence des nouvelles religiosités. Certains jeunes convertis 

aux églises évangéliques et pentecôtistes rejettent ces pratiques, 

les assimilant à de la sorcellerie ou à des traditions obscures. Un 

jeune interrogé à Nimbo affirme : « Je ne crois pas en ces choses. 

C’est Dieu qui donne la pluie, pas les ancêtres. » Cette 

opposition crée des fractures au sein des communautés, où les 

anciens tentent de préserver ces pratiques alors que les jeunes 

adoptent d’autres systèmes de croyance. 

Néanmoins, malgré ces contestations, les sacrifices 

continuent de jouer un rôle clé dans la gestion des crises. Même 

des membres des nouvelles générations, bien qu’éloignés des 

croyances traditionnelles, reconnaissent l’impact social et 

psychologique de ces rituels. Comme l’exprime un habitant de 

Broukro : « Je ne participe pas aux sacrifices, mais quand les 

anciens en font un pour protéger le village, je ressens quand 

même un soulagement. On a l’impression que les choses 

reviennent à la normale. » Ce constat illustre que, même en perte 

de légitimité religieuse pour certains, ces rites conservent une 

valeur sociale forte. 

 

Ainsi, les sacrifices en réponse aux crises dépassent le 

simple cadre religieux. Ils apparaissent comme des outils de 

stabilisation collective, où l’acte rituel devient un langage 

symbolique permettant de négocier avec l’invisible pour agir sur 

le monde tangible. Qu’il s’agisse de la gestion des catastrophes 

naturelles, des conflits intercommunautaires ou des épreuves 

individuelles, ces pratiques continuent de structurer les 
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dynamiques sociales et spirituelles des communautés qui, 

malgré les mutations contemporaines, leur accordent encore une 

place essentielle dans l’organisation de leur quotidien. Cette 

fonction régulatrice des sacrifices ne se limite cependant pas aux 

crises visibles ; elle s'étend également à la protection spirituelle 

des individus et de la communauté à travers des objets mystiques 

et des pratiques de sécurisation rituelle, garantissant ainsi une 

continuité entre le monde tangible et l’univers invisible. 

 

      2.1.2.  Régulation spirituelle et protection mystique 

Dans ces communautés traditionnelles de Bouaké, la 

régulation sociale ne repose pas uniquement sur les rites 

sacrificiels ponctuels. Une protection continue est également 

assurée à travers des dispositifs mystiques, notamment des 

objets consacrés et des pratiques de sanctification des espaces. 

Ces éléments jouent un rôle central dans la relation entre les 

vivants et l’invisible, instaurant un cadre de protection 

spirituelle contre les menaces, qu’elles soient d’ordre physique, 

psychologique ou surnaturel. 

L’usage des objets mystiques est profondément inscrit 

dans les croyances locales et constitue un moyen d’interaction 

entre l’humain et les forces invisibles. À Broukro, les initiés 

possèdent des bagues, bracelets et amulettes investis d’un 

pouvoir sacré, destinés à assurer leur protection. Comme 

l’explique un ancien initié : « Ces bagues ne sont pas de simples 

ornements. Elles ont été consacrées dans la forêt sacrée et 

portent la force des ancêtres. Elles protègent contre les mauvais 

esprits et les attaques occultes. » Cette croyance en l’efficacité 

des objets mystiques se traduit par un recours systématique à ces 

derniers lors des périodes d’instabilité ou face à des événements 

inexplicables. 

 

Ces objets ne se limitent pas à la protection individuelle, 

ils peuvent également sanctuariser des espaces entiers. Dans la 
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communauté de Nimbo, un chef coutumier rapporte : « Aux 

entrées du village, nous avons enterré des statuettes de 

protection pour empêcher les esprits malveillants de pénétrer. 

Tant qu’elles restent en place, le village est en sécurité. » Ce type 

de dispositif repose sur la conviction que certaines forces 

surnaturelles peuvent être contenues ou détournées par des 

éléments consacrés dans un rituel précis. 

Les forêts sacrées elles-mêmes sont perçues comme des 

espaces de protection spirituelle, agissant comme des 

sanctuaires inviolables. Lors des conflits militaro-politiques qui 

ont secoué Bouaké entre 2002 et 2010, de nombreux habitants 

ont trouvé refuge dans ces forêts, considérées comme 

inviolables par les forces armées. Un témoin de Broukro 

témoigne : « Nous savions que tant que nous étions dans la forêt 

sacrée, rien ne pouvait nous arriver. Même les soldats n’osaient 

pas y entrer, de peur de subir la colère des génies. » Ce type de 

perception montre comment la sacralité d’un espace peut 

s’imposer même face à des menaces concrètes et matérielles. 

Les rituels de protection collective sont également 

courants. À Nimbo, lors d’une vague d’insécurité en 2019, les 

anciens ont organisé une cérémonie spéciale pour renforcer la 

sécurité du village. Selon un participant : « Nous avons sacrifié 

un coq blanc à l’entrée de la forêt sacrée et placé ses plumes 

aux quatre coins du village. Depuis ce jour, les vols ont cessé. » 

Cette pratique illustre la manière dont la protection spirituelle 

est perçue comme une garantie contre les menaces sociales. 

Toutefois, ces croyances et pratiques sont remises en 

question par les nouvelles générations influencées par le 

christianisme évangélique et les modes de vie modernes. Un 

jeune converti de Broukro affirme : « Nous n’avons pas besoin 

de bracelets ou de sacrifices pour être protégés. La prière suffit. 

» Cette rupture intergénérationnelle affaiblit la transmission de 

ces pratiques, bien que de nombreux habitants continuent d’y 

adhérer, même de manière discrète. 
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Ainsi, la régulation spirituelle à travers les objets 

mystiques et les forêts sacrées demeure une composante 

essentielle de la culture religieuse locale. Malgré les 

transformations sociales et les contestations, ces pratiques 

persistent, s’adaptant parfois aux nouvelles réalités tout en 

maintenant une continuité entre le visible et l’invisible. Cette 

dimension protectrice des forêts sacrées ne se limite pas aux 

objets mystiques et aux rituels individuels ; elle s'étend 

également à une perception plus large de la sacralité comme 

rempart contre les menaces extérieures, où les génies et esprits 

tutélaires jouent un rôle central dans la préservation des 

communautés en période de crise. 

 

      2.1.3. La sacralité comme rempart 

Dans les communautés de Nimbo et Broukro, les forêts 

sacrées sont perçues non seulement comme des espaces de culte, 

mais aussi comme des sanctuaires protecteurs en temps de crise. 

Leur caractère inviolable repose sur la croyance en la présence 

des génies et esprits tutélaires, considérés comme les gardiens 

de l’ordre et de l’équilibre communautaire. Ces esprits ne se 

contenteraient pas de veiller sur ces lieux, mais interviendraient 

activement pour repousser les intrusions malveillantes et punir 

les profanateurs. La peur des représailles mystiques constitue 

ainsi une barrière symbolique qui dissuade non seulement les 

individus d’y pénétrer sans autorisation, mais qui garantit 

également une forme de protection collective contre les menaces 

extérieures. 

Lors des conflits militaro-politiques qui ont marqué 

Bouaké et ses environs, les forêts sacrées ont souvent servi de 

refuges stratégiques pour les habitants fuyant les violences. Un 

ancien de Broukro témoigne : « Quand la guerre a éclaté, nous 

nous sommes cachés dans la forêt sacrée. Nous savions que les 

soldats n’oseraient pas y entrer, car ils avaient peur d’être 

maudits. » Ce récit illustre la force du respect accordé à ces 
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espaces, y compris par des acteurs extérieurs qui, bien que non-

initiés aux croyances locales, évitent de les violer par crainte de 

sanctions invisibles. L’inviolabilité de ces lieux repose ainsi 

moins sur une interdiction formelle que sur un ensemble de 

croyances profondément ancrées qui imposent une barrière 

spirituelle plus efficace qu’un mur physique. 

La protection qu’offrent ces espaces ne concerne pas 

seulement les conflits armés, mais aussi les calamités naturelles 

et les menaces surnaturelles perçues comme des formes de 

déséquilibre cosmique. À Nimbo, un chef coutumier rapporte : 

« Lorsqu’un grand vent souffle avec force, détruisant les cases 

et les plantations, nous savons que nous devons nous rendre 

dans la forêt sacrée pour implorer les génies de calmer leur 

colère. Tant que nous respectons les rites, ils nous épargnent. »  

 

Cette explication traduit la croyance selon laquelle les forces 

spirituelles qui habitent la forêt exercent une influence sur les 

éléments naturels, protégeant ceux qui en respectent les interdits 

et punissant ceux qui enfreignent les lois traditionnelles. 

Cependant, cette sacralité protectrice est mise à l’épreuve 

par l’urbanisation croissante et la sécularisation des croyances. 

À Broukro, certains jeunes remettent en question ces récits et 

considèrent ces interdits comme des superstitions dépassées. Un 

adolescent interrogé affirme : « Les anciens nous disent que la 

forêt nous protège, mais moi, je pense que c’est juste un endroit 

où personne ne veut aller. Ce n’est pas un mur invisible qui 

arrête les balles ou les voleurs. » Cette vision moderne illustre 

un affaiblissement progressif du pouvoir symbolique de la 

sacralité dans certaines franges de la population, bien que la 

majorité des habitants continue de s’y conformer par prudence, 

voire par respect des traditions. 

La perception des forêts sacrées comme des remparts 

mystiques demeure une réalité vivace au sein des communautés, 

bien que fragilisée par les mutations contemporaines. Qu’il 
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s’agisse de conflits armés, de catastrophes naturelles ou 

d’équilibres invisibles, ces espaces restent investis d’une 

fonction protectrice qui, même contestée par certains, continue 

de structurer les imaginaires collectifs et de réguler les 

comportements au sein des sociétés traditionnelles. 

 

    2.2. Surveillance communautaire des forêts sacrées 

Confrontées aux effets conjugués de l’urbanisation, de la 

modernisation des croyances et de l’exploitation des terres, ces 

forêts sacrées font l’objet de multiples pressions qui menacent 

leur pérennité. Face à ces transformations, les communautés 

locales déploient diverses stratégies pour préserver ces espaces 

considérés à la fois comme des sanctuaires spirituels, des 

régulateurs sociaux et des réservoirs écologiques. Ces 

initiatives, oscillant entre renforcement des interdits 

traditionnels, adaptation aux nouvelles réalités sociales et 

dialogue avec les acteurs institutionnels, traduisent la volonté 

des populations de maintenir le caractère sacré et la fonction 

protectrice de ces lieux malgré les mutations contemporaines. 

 

2.2.1 Une résistance aux profanations 

Dans un contexte de transformations socio-économiques 

et d’urbanisation galopante à Bouaké, les forêts sacrées de 

Nimbo et Broukro subissent de nombreuses formes de 

profanation qui mettent en péril leur statut de sanctuaires 

inviolables. Jadis protégées par des tabous stricts, ces forêts font 

désormais face à des intrusions motivées par des intérêts 

économiques, agricoles ou simplement par l’ignorance des 

nouvelles générations quant à leur sacralité. L’exploitation des 

ressources naturelles, l’extension des habitations et 

l’appropriation des espaces à des fins profanes sont autant de 

menaces qui ébranlent l’ordre symbolique et social lié à ces 

lieux. 
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Pour lutter contre ces profanations, les communautés 

locales mobilisent plusieurs stratégies de résistance, combinant 

réaffirmation des normes traditionnelles, renforcement des 

dispositifs de dissuasion mystique et, dans certains cas, recours 

aux autorités administratives. À Broukro, un ancien initié 

témoigne : « Avant, personne n’osait couper un arbre ici. 

Aujourd’hui, des jeunes viennent prendre du bois sans demander 

aux anciens. Ils ne croient plus aux esprits de la forêt, mais 

certains ont eu des malheurs après cela. » Ce récit illustre la 

tension croissante entre les croyances ancestrales et la remise en 

question des interdits par une frange de la population qui, 

influencée par les nouvelles religiosités et la modernité, 

considère ces pratiques comme dépassées. 

Face à cette situation, les gardiens des traditions 

renforcent les interdits en réactivant les sanctions mystiques 

associées aux actes de profanation. L’une des stratégies les plus 

courantes consiste à invoquer les génies tutélaires pour punir les 

transgresseurs. À Nimbo, un habitant raconte un incident  

récent : « Un homme a tenté de cultiver une parcelle à l’intérieur 

de la forêt sacrée. Peu après, il est tombé gravement malade. 

Les anciens lui ont dit que c’était la colère des esprits et qu’il 

devait faire un sacrifice pour être guéri. » Ce type de récit, qui 

s’apparente à une forme de régulation symbolique, permet de 

rappeler aux membres de la communauté que la forêt ne peut 

être assimilée à un espace ordinaire soumis aux logiques 

utilitaristes de l’exploitation foncière. 

 

Outre ces régulations spirituelles, des initiatives plus 

formelles sont mises en place pour limiter les actes de 

profanation. À Broukro, les chefs coutumiers ont instauré des 

jours interdits d’accès aux forêts sacrées, afin de limiter les 

intrusions non autorisées et de préserver la sérénité des lieux. 

Ces mesures sont parfois accompagnées de sanctions sociales, 

telles que l’exclusion temporaire de certaines activités 
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collectives pour ceux qui enfreignent les interdits. Un ancien 

explique : « Si quelqu’un est surpris en train de couper un arbre 

dans la forêt sacrée, il devra faire des offrandes et restera mis à 

l’écart des cérémonies pendant un certain temps. Cela dissuade 

beaucoup de personnes. » 

Toutefois, ces formes de résistance traditionnelles se 

heurtent à des limites, notamment face à l’accélération de la 

pression urbaine et aux évolutions légales qui redéfinissent la 

gestion des espaces forestiers de Bouaké et communes 

environnants. Certaines forêts sacrées sont intégrées dans des 

plans d’aménagement urbain, menaçant leur existence même. 

Face à ces défis, certains membres des communautés explorent 

de nouvelles formes de mobilisation, en engageant un dialogue 

avec les autorités administratives et les organisations de 

protection de l’environnement pour obtenir une reconnaissance 

officielle de ces forêts en tant que patrimoine culturel et 

écologique. À Nimbo, des démarches ont été entreprises pour 

faire inscrire la forêt sacrée sur la liste des espaces protégés, 

comme le souligne un acteur local : « Nous avons demandé aux 

autorités de nous aider à préserver la forêt. Si l’État reconnaît 

son importance, ce sera plus difficile pour les gens de la 

détruire. » 

 

       2.2.2. Des initiatives communautaires de conservation 

Face aux pressions qui menacent l’intégrité des forêts 

sacrées, les communautés locales ont mis en place des initiatives 

de conservation visant à préserver la sacralité de ces espaces tout 

en s’adaptant aux réalités contemporaines. Ces efforts 

s’appuient sur un double enjeu : maintenir la dimension 

spirituelle des forêts tout en assurant leur protection matérielle 

contre les intrusions et la déforestation. 

L’une des stratégies les plus courantes repose sur la mise 

en place de clôtures symboliques ou physiques pour marquer la 

séparation entre l’espace sacré et les zones exploitées. À 
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Broukro, une initiative communautaire a conduit à la plantation 

d’arbres spécifiques autour des forêts sacrées, servant de 

barrière naturelle pour empêcher les incursions. Un ancien 

explique : « Ces arbres ne sont pas ordinaires. Ils sont choisis 

pour leur force spirituelle. Celui qui tente de franchir la barrière 

sans autorisation s’expose à des sanctions invisibles. » Ces 

clôtures végétales ne se limitent pas à une fonction physique ; 

elles constituent également un moyen de réaffirmer la sacralité 

de l’espace en rappelant les tabous liés à son accès. 

En parallèle, certaines communautés réintroduisent des 

rituels collectifs qui avaient progressivement disparu. Ces 

rituels, souvent organisés à des dates clés du calendrier rituel, 

permettent de réactualiser le lien entre la communauté et ses 

génies protecteurs. À Nimbo, une cérémonie annuelle de 

purification a été réinstaurée après plusieurs années d’abandon, 

dans le but de renforcer l’attachement des jeunes générations à 

ces espaces. Un chef spirituel témoigne : « Avant, on organisait 

ces rituels tous les ans. Mais avec le temps, ça s’est perdu. 

Maintenant, on essaie de les ramener pour montrer aux jeunes 

que la forêt n’est pas juste un endroit vide, mais un lieu où les 

ancêtres veillent encore. » Cette réactivation des pratiques 

rituelles s’inscrit dans une volonté de réenchanter ces espaces 

face à une sécularisation croissante des croyances locales. 

Au-delà des initiatives spirituelles, la conservation des 

forêts sacrées passe également par des dynamiques de 

surveillance communautaire. À Broukro, des groupes de veille 

ont été constitués pour surveiller l’accès aux forêts et signaler 

toute tentative d’exploitation illicite. Ces comités, composés de 

volontaires et de figures respectées de la communauté, opèrent 

sur un mode informel mais efficace, assurant une présence 

continue autour des sites menacés. Un membre d’un de ces 

groupes rapporte : « Nous avons surpris des étrangers qui 

coupaient du bois dans la forêt. Ils ne savaient pas où ils étaient. 

Nous les avons fait partir immédiatement et leur avons dit que 
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s’ils revenaient, ils subiraient la colère des esprits. » 

L’association entre une surveillance physique et la menace 

d’une sanction mystique renforce l’efficacité de ces initiatives 

locales, qui bénéficient encore d’une forte adhésion populaire. 

Toutefois, ces stratégies de conservation ne sont pas 

exemptes de difficultés. La pression foncière croissante et les 

changements de modes de vie remettent en cause l’efficacité des 

interdits traditionnels. Certains jeunes perçoivent ces efforts 

comme des tentatives désespérées de maintenir des pratiques 

jugées archaïques. Un jeune de Nimbo exprime son scepticisme 

: « Les anciens veulent qu’on continue ces traditions, mais la vie 

a changé. On ne peut pas juste mettre une clôture autour d’une 

forêt et penser qu’elle restera sacrée. » Cette divergence de 

perception illustre le défi auquel sont confrontées ces initiatives 

: comment garantir la transmission de leur légitimité à une 

jeunesse de plus en plus tournée vers d’autres systèmes de 

valeurs. 

Malgré ces obstacles, l’engagement des communautés 

dans la préservation des forêts sacrées témoigne d’une volonté 

de s’adapter aux transformations sociales tout en perpétuant un 

héritage ancestral. Qu’il s’agisse de la clôture symbolique des 

sites, de la réactivation des rituels ou de la mise en place de 

systèmes de surveillance, ces stratégies traduisent une résistance 

collective face aux forces de déstructuration qui menacent ces 

espaces. Elles montrent également que la protection des forêts 

sacrées ne peut être pensée uniquement en termes de 

conservation environnementale, mais qu’elle s’inscrit dans un 

cadre plus large où le sacré, la mémoire et l’identité 

communautaire se conjuguent pour assurer leur pérennité. 

 

      2.2.3. Intégration des savoirs endogènes dans les politiques 

Parfois relégués à la périphérie des politiques publiques, 

les savoirs endogènes liés aux forêts sacrées peinent à obtenir 

une reconnaissance institutionnelle malgré leur rôle notable dans 
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la conservation durable des écosystèmes. Pourtant, ces savoirs, 

transmis de génération en génération, portent une 

compréhension fine des dynamiques naturelles et des équilibres 

écologiques, bien avant que les sciences modernes n’en 

formalisent les principes. Pour les communautés de Nimbo et 

Broukro, la préservation des forêts sacrées ne relève pas 

uniquement d’un impératif spirituel, mais aussi d’une gestion 

durable des ressources, basée sur une interaction harmonieuse 

entre l’homme et son environnement. 

Les règles coutumières qui régissent ces espaces ont, de 

fait, un effet protecteur : elles interdisent l’exploitation abusive 

des sols, la coupe anarchique des arbres et la chasse non 

contrôlée, imposant des périodes de jachère et des quotas de 

prélèvement des ressources naturelles. Un ancien de Nimbo 

explique : « Nos ancêtres savaient comment préserver la forêt. 

Ils nous enseignaient quels arbres couper et lesquels laisser, 

quelles plantes pouvaient être récoltées et celles qui devaient 

rester. Aujourd’hui, les gens coupent tout sans réfléchir, et la 

terre se venge. » Cette connaissance empirique du 

fonctionnement des écosystèmes s’appuie sur une observation 

de long terme, associée à des mythes et des interdits qui en 

assurent le respect collectif. 

Malgré cette pertinence écologique, ces savoirs sont 

souvent sous-évalués dans les politiques environnementales 

nationales, largement dominées par des approches scientifiques 

et techniques. Les communautés locales, conscientes de cet 

écart, revendiquent de plus en plus une prise en compte de leurs 

pratiques ancestrales dans la gestion forestière et la législation 

environnementale. À Broukro, une initiative a été lancée pour 

intégrer les chefs traditionnels dans les discussions sur 

l’aménagement du territoire, mais les résultats restent mitigés. 

Un leader communautaire témoigne : « On nous invite aux 

réunions, on nous écoute, mais rien ne change vraiment. Ils 

veulent des chiffres et des études, mais nous, on parle avec 
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l’expérience et l’histoire. » Cette confrontation entre savoirs 

vernaculaires et exigences administratives reflète une tension 

entre deux visions de la conservation : l’une fondée sur la 

technocratie, l’autre sur l’héritage culturel et spirituel. 

Face à cette ‘’marginalisation institutionnelle’’, certaines 

communautés tentent d’établir des passerelles entre les normes 

traditionnelles et les cadres légaux existants. À Nimbo, un projet 

pilote a vu le jour, visant à inscrire les forêts sacrées comme 

zones protégées dans les plans de gestion locaux. Ce projet 

repose sur un dialogue entre les autorités coutumières et les 

institutions publiques, cherchant à démontrer que les interdits 

religieux et les pratiques ancestrales ont une efficacité 

comparable, voire supérieure, aux modèles de conservation 

imposés par l’État. Un acteur impliqué dans cette démarche 

affirme : « Si nous voulons protéger ces forêts, nous devons 

parler leur langage. L’État veut des textes de loi, alors nous 

devons transformer nos règles orales en lois écrites. » Cette 

tentative d’articulation entre le droit coutumier et le droit positif 

traduit une volonté de repositionner les savoirs endogènes au 

cœur des décisions politiques. 

Toutefois, ces initiatives se heurtent à un double défi. 

D’une part, la persistance de représentations négatives autour 

des croyances traditionnelles freine leur intégration dans le 

discours environnemental officiel. D’autre part, la transmission 

même de ces savoirs est fragilisée par la transformation des 

modes de vie et la déconnexion croissante des jeunes générations 

vis-à-vis de ces héritages. Un jeune de Broukro exprime cette 

mutation : « Avant, nos parents apprenaient ces choses 

naturellement en grandissant. Aujourd’hui, on nous demande 

des diplômes pour être pris au sérieux. Comment les anciens 

peuvent-ils expliquer la forêt sacrée à des fonctionnaires si eux-

mêmes n’ont jamais mis les pieds dans une école ? » Cette 

fracture générationnelle souligne la nécessité d’un effort de 
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médiation pour rendre ces connaissances intelligibles dans un 

cadre institutionnel moderne. 

Ainsi, malgré les résistances et les incompréhensions, 

l’intégration des savoirs endogènes dans les politiques 

environnementales reste une piste incontournable pour une 

gestion durable des forêts sacrées. Si l’État et les organismes 

internationaux commencent sensiblement à reconnaître leur 

importance, la véritable reconnaissance ne pourra être effective 

que par une revalorisation de ces pratiques au sein même des 

communautés, et par une refonte des cadres de gouvernance 

environnementale, où science et tradition dialogueraient enfin 

sur un pied d’égalité. 

 

3. Discussion 

 

   3.1. Offrandes sacrificielles et équilibres communautaires 
Les sacrifices rituels jouent un rôle clé dans la régulation 

sociale des communautés de Nimbo et Broukro, où ils servent 

de médiation entre les vivants et les forces invisibles (Brasseur 

Paul, 2022). Plus qu’un simple acte religieux, ces pratiques 

permettent de gérer les tensions, de rétablir l’ordre social et 

d’assurer la protection contre les déséquilibres naturels et 

spirituels (Moreau Sylvie, 2005). Leur efficacité repose sur la 

croyance collective en l’intervention des esprits tutélaires, 

conférant aux sacrifices une valeur de négociation entre les 

humains et le sacré. 

Lors de conflits interpersonnels ou intercommunautaires, 

ces rites sont mobilisés comme instruments de réconciliation. 

Par exemple, après des tensions sociales à Bouaké, un rituel 

impliquant l’immolation d’un taureau et la redistribution 

collective de sa viande a permis de rétablir l’harmonie 

communautaire. De même, en période de sécheresse, des 

offrandes sont réalisées pour invoquer le retour de la pluie, 

illustrant la dimension cosmologique de ces pratiques. Ces 
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rituels, au-delà de leur portée mystique, renforcent la solidarité 

et offrent un cadre structurant aux interactions sociales. 

Toutefois, la diffusion des nouvelles religiosités et des 

modèles modernes fragilise ces pratiques, notamment chez les 

jeunes qui les associent à des croyances archaïques (Singh 

Harendra et Agnihotri Paritosh, 2013). Cette mutation entraîne 

une remise en cause de la transmission intergénérationnelle et 

modifie la perception de la sacralité des forêts, jadis inviolables. 

Face à ces changements, certaines communautés réinventent les 

sacrifices en mettant l’accent sur leur fonction sociale plutôt que 

sur leur dimension mystique. Des repas communautaires 

remplacent progressivement les immolations, et les offrandes 

matérielles (denrées, libations) se substituent aux sacrifices 

sanglants. 

Loin de disparaître, ces rituels se transforment pour 

s’adapter aux nouvelles réalités socioreligieuses. Ils demeurent 

un outil de régulation collective, oscillant entre tradition et 

adaptation, où les forêts sacrées continuent de jouer un rôle 

central dans la réconciliation des tensions entre modernité et 

croyances ancestrales. 

 

3. Quand le sacré négocie sa ‘’survie’’ 

 

Face aux pressions croissantes liées à l’urbanisation, à la 

modernisation des croyances et à l’exploitation des terres, les 

communautés locales de Nimbo et Broukro mettent en place 

différentes stratégies pour préserver leurs forêts sacrées. Ces 

efforts s’inscrivent dans une double logique : réaffirmer la 

sacralité de ces espaces tout en les intégrant progressivement 

dans des cadres institutionnels de gestion environnementale 

(Baland Jean-Marie, 2009). 

La réactivation des interdits traditionnels constitue l’une 

des réponses majeures des communautés pour protéger ces 

espaces. Jadis dissuasives par la crainte des représailles 
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mystiques, les règles coutumières sont aujourd’hui renforcées 

par des rappels constants des anciens, qui insistent sur les 

conséquences spirituelles et sociales de la transgression. Dans 

plusieurs localités, les initiés marquent les limites des forêts 

sacrées à l’aide de signes visibles (piquets, objets rituels, 

fresques symboliques) pour rappeler leur caractère inviolable 

(Bertrand Alain et Andriambolanoro Domoina, 2012). Ces 

actions visent à contrer la tendance actuelle où certaines 

populations, influencées par les nouvelles religiosités et les 

logiques marchandes, tendent à minimiser ou ignorer la portée 

sacrée de ces sites. 

Parallèlement, la surveillance communautaire des forêts 

sacrées s’intensifie. Des groupes de veille informels, composés 

d’anciens et de jeunes encore attachés aux traditions, organisent 

des patrouilles régulières pour empêcher toute intrusion ou 

exploitation illicite. À Broukro, par exemple, des comités de 

protection ont été mis en place pour signaler toute tentative de 

coupe d’arbres ou d’installation illégale sur ces terres. Cette 

mobilisation s’accompagne parfois de rituels collectifs visant à 

« réactiver » la puissance protectrice des esprits tutélaires. La 

croyance en la malédiction qui frapperait les profanateurs reste 

un levier de dissuasion, bien que son efficacité soit affaiblie par 

les mutations socioreligieuses contemporaines (Yelkouni 

Mohamed, 2005). 

Toutefois, ces efforts rencontrent des limites lorsqu’ils se 

heurtent aux projets d’aménagement urbain et aux politiques de 

développement qui relèguent souvent la sacralité des forêts au 

second plan. L’expansion démographique et la pression foncière 

poussent les pouvoirs publics à reconsidérer ces espaces comme 

des réserves exploitables, mettant en péril leur préservation. 

Dans ce contexte, certaines communautés cherchent à formaliser 

juridiquement la reconnaissance de ces forêts en tant que 

patrimoines culturels et écologiques. À Nimbo, par exemple, des 

initiatives émergent pour traduire les règles coutumières en 



                                                                                         Revue ASTR-GHANA 

227 

textes administratifs pouvant être intégrés aux politiques locales 

de gestion de l’environnement (Chapin Michel, 2004). Cette 

démarche vise à inscrire les forêts sacrées dans un cadre de 

protection légale, leur conférant un statut qui dépasse la seule 

autorité des structures traditionnelles. 

 

Conclusion : Quand le sacré dialogue avec le séculaire 

 

 

 

es forêts sacrées de Nimbo et Broukro apparaissent 

comme des lieux où se joue un double enjeu : la 

préservation d’un héritage spirituel pluriséculaire et la nécessité 

d’adaptation face aux mutations contemporaines. Loin d’être de 

simples vestiges du passé, ces espaces révèlent une résilience 

dynamique où traditions et modernité entrent en tension, parfois 

en opposition, mais aussi en négociation. 

La méthodologie qualitative adoptée, fondée sur une 

immersion ethnographique et des entretiens approfondis, a 

permis de capter la complexité des interactions entre croyances, 

pratiques rituelles et dynamiques sociales. Deux axes majeurs 

ont structuré l’analyse. D’abord, l’étude a mis en évidence le 

rôle des rites sacrificiels comme instruments de régulation 

sociale. Bien qu’ils soient contestés par les nouvelles formes de 

religiosité et une approche plus rationaliste du monde, ces rites 

conservent une fonction essentielle dans la gestion des conflits 

et des crises, qu’elles soient sociales ou environnementales. Des 

ajustements sont observables : certains sacrifices sanglants 

cèdent la place à des offrandes symboliques, préservant ainsi la 

dimension communautaire sans heurter les sensibilités 

modernes. 

Enfin, l’examen de la surveillances communautaire des 

forêts sacrées a révélé une double dynamique de résistance et 

d’adaptation. Si les interdits traditionnels continuent d’exercer 

L 
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une influence, leur efficacité se trouve affaiblie par les pressions 

foncières et les politiques d’urbanisation. Face à cela, certaines 

communautés tentent d’inscrire leurs forêts sacrées dans des 

cadres légaux, cherchant une reconnaissance institutionnelle qui 

leur assurerait une protection durable. 

Cette recherche met ainsi en lumière une réalité nuancée 

: la sacralité n’est ni figée ni immuable. Elle évolue, se 

reconfigure et se réinvente à mesure que les sociétés traversent 

des transformations profondes. Les forêts sacrées, jadis bastions 

incontestés de la mémoire et de la cohésion sociale, se 

redéfinissent aujourd’hui en réponse aux défis contemporains. 

Leur survie ne dépendra pas uniquement de la préservation des 

croyances traditionnelles, mais aussi de leur capacité à négocier 

avec la modernité, à s’inscrire dans de nouveaux dispositifs de 

légitimation, et à continuer d’offrir aux communautés un espace 

où se conjuguent identité, spiritualité et résilience collective. 
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